
U 
ne nouvelle ann®e commence! Tout lõ®quipe 
de NARIES esp¯re quõelle vous apportera 
de nombreuses rencontres, des découvertes 

fantastiques et du bonheur dans vos vies et vos 
projets. 

C 
hez NARIES, ce ne sont pas les projets qui 
manquent! Avec son nouveau local, notre 
association va pouvoir vous offrir encore plus 

dõactivit®s tout au long de lõann®e. Vous °tes 
dõailleurs tous cordialement invit®s ¨ lõinauguration 
du local le jeudi 8 janvier, dès 18h. 

V 
oilà un avant-goût des rendez-vous de cette 
année. Au menu des Sorties Nature, vous 
pourrez visiter les coulisses du Museum de 

Lausanne, admirer le castor dans son milieu naturel, 
participer au bagage dõoiseaux, rencontrer les 
deux espèces suisses de salamandres ou encore 
fabriquer vos décorations de Noël en forme de 
petites chouettes! Du côté du local, nous lancerons 
bient¹t les Jeudiõdoc, tous les premiers jeudis du 
mois, des soirées où vous pourrez venir gratuitement 
regarder un documentaire animalier. Il y aura en 
outre des Samedis Ludiques, pour sõamuser autour 
de la Nature. Et si vous voulez fabriquer votre 
maquillage de manière naturelle et bio, rien de tels 
que nos cours de cosmétiques! 

E 
nvie de changer dõair pendant vos vacances? Mettez-y de 
la couleur avec NARIES! Des Séjours Verts en Afrique du 
Sud (complet pour 2015, mais pré-inscriptions ouvertes 

pour 2016) aux Séjours Bleus en Méditerranée (quelques places 
restantes pour 2015), en passant par les camps « Nature en été », 
tout le monde y trouvera son bonheur! 
 

E 
n attendant de vous rencontrer ici ou là, nous vous 
souhaitons un tr¯s bon d®but dõann®e 2015é avec les 
salutations de notre mascotte Gargouille le Crapaud 

sonneur! 
 
 

Q uatre lionceaux dõAsie sont n®s au zoo de Mulhouse et cõest un 
événement rare qui fait la une 

des journaux. Pourquoi ? 

L 
e lion dõAsie (Panthera leo 
persica ou Panthera leo 
sinhaleyus) r®gnait autrefois sur 

tout le sous-continent indien. Il ®tait 
possible de le retrouver de la Syrie à 
l'Inde orientale. Suite à la chasse et à 
la destruction de son habitat, il fut 
quasiment en voie dõextinction en 
1907, une dizaine dõindividus vivant 

encore en milieu sauvage. 

A 
près un siècle de protection, les 
300 derniers sp®cimens ¨ l'®tat 
sauvage se trouvent dans la 

forêt de Gir (Inde), compos®e d'une 
part d'une forêt de tecks et, dans les 
parties plus sèches, d'acacias. 
Quelques cours d'eau et lacs sillonnent 

le parc et se remplissent à la mousson. 

C 
ette espèce compte parmi les 
espèces de mammifères les plus 
m e n a c é e s ,  a u s s i  l e 

gouvernement indien a-t-il mis en place 

un plan de réintroduction, dit ç Asiatic 
Lion Reintroduction Project ». Cette 
espèce est d'ailleurs sur la liste rouge 
des esp¯ces au bord de lõextinction de 

lõIUCN. 

A 
ujourd 'hui ,  sur  les 56 
établissements zoologiques qui 
hébergent des lions d'Asie dans 

le monde, seuls huit d'entre eux 
enregistrent des naissances. Le but du 
zoo est la conservation sur une durée la 
plus longue possible et consiste 
également en un lieu de découverte. 
Lõessentiel des programmes de 
sauvegarde est de la conservation in 

situ. 

E 
n début 2014, trois lionceaux 
sont nés au zoo de Besançon, 
mais deux petits ont été tués 

par leurs parents (lõinfanticide est assez 
courant dans la nature). La seule 
femelle rescapée, suffisamment âgée 
pour ne plus avoir besoin de sa mère, 
fait maintenant partie du programme 
d'élevage européen qui vise à 
maintenir la diversité biologique et qui 
est n®cessaire au maintien de lõesp¯ce 

(et non pas ¨ sa r®introduction). La 
maman des trois lionceaux est en 
revanche d®c®d®e r®cemment dõune 

crise cardiaque. 

A 
 la fin 2014, quatre lionceaux 
sont nés au zoo de Mulhouse. 
Pour lõinstant, ils sont tenus ¨ 

lõ®cart de leur p¯re afin dõ®viter quõils 
ne se fassent tuer. Cõest leur maman qui 
sõoccupe dõeux. Rien ne dit que les 
quatre lionceaux survivront, mais pour 
le moment le comportement de la mère 
le laisse pr®sageré Ils seront plus tard 
accueillis par dõautres zoos et feront ¨ 
leur tour partie du programme 

dõ®levage europ®en.  

Source: asiaticlion.org 
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tempêtes au large. Avec une certaine 
réserve, les scientifiques évoquent le 
réchauffement climatique, qui modifie la 
dynamique des courants marins, ou une 
possible pollution de l'eau dans 
l'Atlantique nord. Pour expliquer la 
prolifération des sargasses, les locaux, 
eux, invoquent l'enrichissement en 
nutriment des eaux à cause des rejets 
domestiques et agricoles, la diminution 
des stocks d'oursins diadèmes, brouteurs 
d'algues, suite à la grande épizootie des 
années 80 et la diminution des stocks de 
poissons herbivores à cause de la 

surpêche côtière. 

D 
epuis la fin du mois dõavril, les 
plages des iles tropicales se 
recouvrent peu à peu d'un tapis 

d'algues. Les petites boules dont sont 
munies les sargasses leur servent de 
flotteurs, pour dériver au gré des 
courants marins, sans jamais s'enraciner. 
Et ce sont ces flotteurs qui, lorsque les 

L 
a Sargasse sargassum est une 
algue pélagique, c'est-à-dire 
qu'elle vit en haute mer, au large 

de la Floride, dans la mer des Sargasses 
(Atlantique Nord) ¨ qui l'algue a donn® 
son nom. Un courant circulaire maintient 
normalement les bancs d'algues 
flottantes à l'intérieur de cette zone. 
Pourtant depuis des mois, les sargasses 
viennent sõ®chouer sur les c¹tes des iles 

des Caraïbes. 

L 
e beau temps et les faibles 
précipitations pourraient être 
responsables de lõinvasion. 

Pendant la saison des pluies, la zone 
intertropicale de convergence agit 
normalement comme un rempart, en 
repoussant les algues vers le nord. Le 
phénomène s'inscrit dans un désordre des 
courants, à un niveau plus large. Plusieurs 
esp¯ces dõoiseaux ont aussi ®t® rep®r®s, 
leur présence étant inhabituelle, 
probablement désorientés par des 

algues meurent, dégagent un gaz à 
l'odeur caract®ristique d'ïuf pourri, le 

sulfure d'hydrogène (H2S). 

L 
es sargasses ne présentent pas de 
danger pour l 'homme, la 
concen t ra t i on  e n  su l f u re 

d'hydrogène étant trop faible pour être 
toxique (sauf en cas de contact prolongé 
dans un milieu fermé). Mieux vaut 
toutefois éviter de les manipuler ou de 
trop marcher dessus, puisque c'est en 
éclatant que les flotteurs dégagent le 

gaz à l'origine de l'odeur.  

J 
usqu'à maintenant, les tortues ne 
paraissent pas avoir été affectées 
par la présence d'algues sur les 

plages. Plusieurs luths ont été observées 
traversant sans mal le tapis d'algues 
pour aller pondre. Mais si les sargasses 
continuent à s'accumuler, elles pourraient 
bientôt former un mur difficile à franchir, 

et mettre en péril la ponte des tortues. 

E 
n 2013, LõOffice F®d®ral 
de lõEnvironnement (OFEV) 
a mandat® lõEcole 

Polytechnique Fédérale de 
Lausanne (EPFL) pour effectué une 
recherche sur les lacs suisses. 
Lõobjectif de cette ®tude ®tait de 
déterminer la présence et le type 
de particules de plastiques 
(microparticules (entre 0,3 et 5mm) 
et macroparticules (plus de 5mm)). 
Grâce à de grands filets traînés à 
la surface de lõeau les chercheurs 
ont prélevés des échantillons 
pendant six mois et les ont 

analysés. 

S 
ur les 27 échantillons, tous 
c o n t e n a i e n t  d e s 
microplastiques et seuls 7 

dõentre eux ne contenaient pas de 
macroplastiques. Les résultats 
montrent que lõapport en plastique 
varie selon la saison et que la 

proximité avec les berges fait 
également évoluer les taux de 
pollution. Il y a donc des 
diff®rences entre et ¨ lõint®rieur 
des points dõeau. Les pluies 
apportent visiblement quantité de 
microplastiques, ce qui fait que les 
concentrations sont accrues après 

un orage. 

L 
es types de plastiques 
retrouvés ont été pour plus 
de la moitié des restes 

dõemballages, puis des mat®riaux 
dõisolation. Ces plastiques polluent 
nos plages et nos eaux et se 
déplacent au gré de nos cours 
dõeau pour aller polluer les pays 
quõils traversent. Le danger de 
retrouver ces plastiques dans lõeau 
potable est faible, mais dõautres 
êtres sont susceptibles de les 
ingérer. En effet, 3 sur 40 poissons 
examinés et 8 sur 9  cadavres 
dõoiseaux avaient de petites 

quantité de plastiques dans leur 
estomac. A plus forte dose, cela 
pourraient sõav®rer extr°mement 

dangereux. 

L 
es autorités ainsi que les 
repr®sentants de lõindustrie 
du plastique promettent 

dõessayer de trouver de meilleures 
solutions de recyclage pour éviter 
que les emballages ne finissent 

dans nos eaux. 

A 
 lõoppos® de cette pollution 
plast ique, un autre 
problème se pose dans le 

Lac des Quatre-Cantons. En effet, 
une étude récente a montré que ce 
lac a des taux anormalement bas 
de phosphore. Cette chute est due 
à une lutte sans merci contre les 
phosphates dans les stations 
dõ®puration. Les phosphates, nocifs, 
sont des composés contenant du 
phosphore. Cet élément peut, en 

« Celui qui plante un 
jardin, plante le 

bonheur. » 

Proverbe chinois 

technique pour la pratique du surf, ainsi 
que sur la mer et lõenvironnement, la faune, 
la flore etc. Jõai particuli¯rement appr®ci® 
cet aspect. Il est fantastique de rencontrer 
des gens respectueux et reconnaissants de 

ce que la nature apporte. 

P 
lusieurs sites sur lõile sont des zones 
protégées et les Martiniquais sont 
conscients de la beauté de leur île. 

Lors d'un snorkeling à Grande Anse, dans le 
sud de lõ´le, du c¹t® de la Mer de Caraµbes, 
jõai ®t® tr¯s agr®ablement surprise quant ¨ 
la « qualité è de lõherbier, malgr® les points 
dõancrage pour les bateaux. Jõy ai vu 
murènes, concombres de mer, différentes 
étoiles de mer, poissons lions, rascasses, 
anémones, crevettes, crabes et diverses 
espèces de poissons, plus colorés les uns 
que les autres. Et jõen passe. Un v®ritable 
aquarium. Jõai pu ®galement appr®cier la 
diversité du récif corallien bien protégé et 

très peu abîmé. 

 

J 
õai ®galement eu la chance de pouvoir 
nager avec plusieurs tortues 
imbriquées. A rappeler que toutes les 

espèces de tortues marines sont en voie de 
disparition. A Grande Anse, les tortues 
viennent manger sur lõherbier et se reposer, 
à seulement quelques mètres de la plage et 
des bateaux, ne prêtant aucunement 

attention aux nageurs. 

C 
e voyage aura été une succession de 
surprises et si vous avez lõoccasion 
dõaller visiter cette ´le magnifique, 

vous serez ®galement surpris par lõaccueil 

chaleureux des Martiniquais ! 

Date: novembre 2014 

Lieu: Martinique 

E 
tant biologiste marin et moniteur de 
plong®e, jõai eu lõopportunit® de 
plonger à plusieurs reprises et de 

pratiquer le snorkeling à différents endroits, 
tout spécialement en Mer Rouge. La Mer 
Rouge reste très particulière à mes yeux, 
étant une des mers les plus riches en terme 
de biodiversité et ayant le plus haut taux 

dõesp¯ces end®miques marines au monde. 

J 
õai eu la chance de pouvoir aller 
surfer en Martinique au mois de 
novembre. La première bonne surprise 

aura été la gestion du centre où nous 
logions : tri sélectif, recyclage, laverie 
écologique, cuisine avec des produits locaux 
et de saison, éclairage minimal, ventilateurs 
au lieu de climatisation. Cette multitude de 
petites actions rend le tourisme moins 

n®faste pour lõenvironnement. 

U 
ne autre bonne surprise est venue 
de nos moniteurs de surf. Passionnés 
de mer, tout autant que moi, leurs 

explications ont porté aussi bien sur la 

C 
e ph®nom¯ne sõ®tait d®j¨ produit 
auparavant et pendant plusieurs 
mois, les sargasses s'étaient 

accumulées sur les plages et dans les 
baies, jusqu'à rendre la baignade 
impossible. La pêche et le tourisme en 

avaient alors gravement pâti.  

D 
evant l'ampleur de l'invasion, les 
municipalités se sont vues 
contraintes de déblayer les 

plages à l'aide de camions, faisant 

appel ¨ lõaide des militaires.  

 

Source: http://www.bondamanjak.com/la-
plage-du-diamant-en-mode-sargasse-africa-

ambiance-de-la-brousse/  

trop grande quantité, amener une 
prolif®ration dõalgues, mais il reste 
i nd ispensab le ,  en  quan t i tés 
adéquates, à la production de 
plancton. Sans lui, le plancton 
manque et donc les poissons nõont 

plus rien à manger. 

I  
l faudrait donc trouver un moyen 
dõ®liminer les sources 
anthropiques de phosphore pour 

ne laisser que les sources naturelles, 
comme la décomposition des feuilles 
ou lõurine des animaux. Si lõhumain ne 
vient pas, encore une fois, tout 
contrebalancer, la nature sait trouver 
seule un juste équilibre entre ses 

besoins et ses apports. 

 

Source: lematin.ch 
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« Tout est écrit dans 

la Nature. » 
Miguel Digula 

T 
el est le sujet dõune nouvelle 
recherche ¨ lõUniversit® du 
Dakota du Nord, aux Etats-Unis. 

Les chercheurs ont en effet réussi à 
fabriquer un plastique fait de fructose 
mélangé à des molécules appelées 
photocapteurs .  Ces  dern iè res 
permettent au mat®riau dõabsorber les 
rayons du soleil de manière importante. 
Ces rayons vont venir réchauffer le 
plastique et, de ce fait, faire fondre le 
fructose qui retourne à une forme 
liquide. Ces particules peuvent alors 
être réutilisées pour reformer de 
nouveaux sacs, et ainsi de suite. 
 

C 
e procédé est très encourageant 
lorsquõon constate les d®g©ts 
causés par les déchets plastiques 

notamment dans les océans. Un sac qui 
se dégrade en quelques heures au 
soleil est un bon espoir pour réduire la 
pollution à long terme. 
 

D 
epuis quelques temps déjà, 
certains centres commerciaux 
ont diminué leur consommation 

de plastiques en vendant des sacs plus 
solides et réutilisables. Certaines taxes 
ont même été mises en vigueur pour que 
les consommateurs réduisent leurs 
utilisation. Le plastique est un polymère, 
fait notamment de pétrole, qui met 
plusieurs centaines dõann®es ¨ se 
d®grader et qui, sõil sõenvole dans la 
nature, peut faire de sérieux dégâts sur 
la faune (tortues, oiseaux marins, etc.). 
Les cadavres des animaux qui ont 
ingéré un sac plastique se dégradent 
plus rapidement que le-dit sac qui est 
alors relâché à nouveau dans 
lõenvironnement. Il est donc imp®ratif de 
réduire notre consommation de 
plastique. Mais en fait, ne serait-il pas 
encore plus ®cologique dõavoir un sac 
en plast ique qui se dégrade 
rapidement?  
 

Arts de Vie sauvage et gestes 

premiers 

Kim Pasche et Bernard Bertrand, 2013 

 

A 
 lõheure o½ la plupart dõentre 
nous ne peut vivre sans 
technologie, ce livre nous initie 

aux gestes premiers et primaires, aux 
techniques ancestrales et au savoir-
faire efficace de la vie dite 
« primitive ». Ce sont ces gestes qui 
repr®sentent lõunion de lõhomme et de 
son environnementé une mani¯re 
dõapprendre, ou de r®-apprendre, à 
être autonome dans la nature, tout en 
la respectant. Kim Pasche a écrit ce 
livre pour ceux qui aimeraient pouvoir 
vivre en forêt, car il aurait voulu en 
avoir un lui-m°me quand il lõa fait. 
 
 
 

Les Animaux de la Forêt 

Emilie Beaumont et Sandrine 

Lefébvre, 2002 

 

D 
ans la collection « La grande 
imagerie animale », les enfants 
peuvent approcher les animaux 

de différents écosystèmes grâce à 
Devinette, une petite étoile magique. 
Ces livres éducatifs sont composés de 
textes courts et de dessins imagés qui 
permettent aux enfants dõapprendre ¨ 
reconnaitre un animal et dõen savoir 
plus sur sa biologie et son écologie. 
Grands comme petits peuvent ainsi 
améliorer leurs connaissances sur nos 
compagnons à pattes, plumes ou 

écailles! 

 

 

Plaidoyer pour les animaux 

Matthieu Ricard, 2014 

 

M 
atthieu Ricard est un moine 

bouddhiste, un photographe 

et un auteur de talent. 

Faisant suite à son livre « Plaidoyer 

pour lõaltruisme », il incite le monde à 

°tre bienveillant envers lõensemble des 

êtres vivants de notre planète. Pourquoi 

est-ce devenu normal pour les enfants 

de tuer des fourmis? Pourquoi décime-t-

on les poissons des océans pour notre 

bien-être à nous? Pourquoi mutile-t-on 

les animaux pour avoir de jolis bijoux et 

de jolies décorations? Matthieu Ricard 

nous propose de ne plus considérer les 

animaux comme des êtres inférieurs, 

mais comme des « concitoyens » de 

notre planète. 
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Techniques de vie en milieu 

sauvage 

 

Où? Val Maravel, Drôme (France) 

Quand? Week-ends du 28 février au 

1er avril 2015 

Quoi? Faire du feu sans allumettes, 
tailler du silex, fabriquer des cordes 
en fibres végétales, cuisiner les 
plantes sauvagesé une immersion 
totale dans la nature pendant une 

journée! 

Combien? 200 Euros 

 

Autres informations 
www.gens-des-bois.org 

Infos minute! 
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Mensonges, mensonges... 

Clin dõïil litt®raire... 

Newsé Mondeé Un nouveau plastique écologique... 

S 
i vous voulez aider à la 
protection de notre planète, vous 
pouvez certes vous engager pour 

nettoyer les marées noires ou pour 
replanter des arbres, mais il nõest pas 
nécessaire de parcourir le monde. En 
faisant vos achats dans votre centre 
commercial, vous pouvez participer à la 
limitation de la pollution en nõutilisant 
que des sacs réutilisables ou, bientôt, 
recyclables! 
 
Source: Angewandte Chemie International 
Edition 

 

L 
es SeaWorld, Marineland et 
autres parcs animaliers ont réussi 
¨ cr®er lõimage dõanimaux en 

captivité en bonne santé et heureux. 
Mais est-ce vraiment le cas? 
Récemment, le documentaire Blackfish a 
révélé les mensonges des parcs 
animaliers. Voilà quelques mensonges 
auxquels on vous demande de croire 
quand vous fréquentez les parcs 

animaliers marins. 

Etes-vous prêts à continuer à les croire ? 

 

I  
l est normal que la nageoire 

dorsale se recourbe et sõaffaisse  

Tous les orques mâles dans les 
SeaWorld ont la nageoire caudale 
recourb®e. SeaWorld dit que cõest un 
phénomène commun et naturel. La vérité 
est que cela nõarrive quasiment jamais 
chez les orques dans leur environnement 
naturel (environ 1%). Cõest un signe de 

maladie ou de blessure. 

 

L 
es parcs animaliers respectent 

le lien entre la mère et son petit  

Les parcs ont déclaré que les 
petits nõont plus besoin de leurs m¯res ¨ 
partir de lõ©ge de 4 ans et les s®parent 
donc, la raison invoquée étant une 
« structure sociale saine ». En milieu 
naturel, les orques restent en famille 

durant toute leur vie.  

L 
es parcs animaliers respectent 

une « structure sociale saine » 

SeaWorld insiste sur la 
promotion dõune òstructure sociale 
saineó chez leurs orques captives. En 
réalité les orques sont gardées dans 
des bassins trop étroits, en groupe, ce 
qui cause stresse et anxiété, menant à 
des agressions et des bagarres. En 
milieu naturel, en cas de bagarre, elles 

peuvent prendre la fuite. 

L 
es orques des parcs animaliers 

sont stimulées « mentalement » 

Les orques en captivité doivent 
faire environ 1500 tours par jours de 

leur bassin pour arriver au même 
niveau de nage quotidienne que dans 
leur environnement naturel (soit environ 
160km). Leur ennui et d®sespoir les 
poussent à avoir des comportements 
psychotiques comme de ronger les coins 

de leur bassin et de se casser les dents. 

S 
eaWorld est engagé dans la 

conservation et la réhabilitation 

Lors de décennies passées, moins 
de 1% des bénéfices des parcs 
animaliers sont investis dans des projets 

de conservation. 

L 
õesp®rance de vie des animaux 
en captivité équivaut celle dans 

le milieu naturel 

Dans le monde, 5 orques en captivité 
sont âgées de plus de 30 ans, la 
plupart dõentre elles meurent ¨ lõ©ge de 
10 ans environ. Dans le milieu naturel, 
la plus vieille orque, Granny, est âgée 
de 103 ans. Les autres orques peuvent 

vivre environ 90 ans. 

A 
ugmenter la taille des bassins 

ferait une différence 

Suite au documentaire Blackfish, 
les parcs animaliers ont décidé 
dõagrandir les bassins pour les orques 
dõici ¨ 2018, avec une profondeur 
maximum de 15m et une longueur de 
110m. Dans leur milieu naturel, les 
orques plongent à 300m et nagent 
160km par jour. Agrandir les bassins ne 
fera donc aucune différence : une 
prison plus grande est toujours une 

prison.  

Source: http://blackfishmovie.com/ 
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Association NARIES 
Case postale 79 

CH-1226 Thônex 

Tél. + 41 76 822 05 15 
permanence téléphonique:  

LU à VE : 18h à 22h 
WE : 14h à 18h 

 
Local NARIES: 

32 rue Peillonnex 
1225 Ch°ne-Bourg 

 
Email : contacts@naries.ch 

Site internet : www.naries.ch 

LõAssociation NARIES, entendre par l¨ Nature and Animal Rescue for Injured and 

Endangered Species, est une association environnementale ¨ but non lucratif vou®e ¨ la 

protection et la conservation des espèces animales et végétales, ainsi que de leur habitat. 

Le but de cette association est de participer à la protection de la biodiversité sous toutes 

ses formes. A cette fin, elle propose entre autres des activités éducatives sur la faune et 

la flore suisses pour observer sur le terrain des espèces en particulier. Ces sorties sont 

men®es par un sp®cialiste de lõesp¯ce en question qui parle de lõanimal observ®, de son 

milieu et des mesures de conservation indispensables ¨ son maintien dans lõ®cosyst¯me. 

Depuis peu, NARIES se d®veloppe ®galement ¨ lõ®tranger, notamment sur le continent 

africain, repère de la Nature sauvage par excellence. Des Séjours Verts emmènent les 

plus curieux dans le bush sud-africain à la rencontre des animaux sauvages. Vous pouvez 

retrouver toutes les informations nécessaires sur notre site internet: www.naries.ch. 

Vous souhaitez nous aider à poursuivre notre action ? Plusieurs solutions ! 

- devenir membre de lõAssociation NARIES: cotisations annuelles: 

Adulte: CHF 50.- ou +  Enfant/Etudiant/AVS/AI: CHF 30.- ou + 

Société: CHF 100.- ou + 

- participer aux Sorties Nature, aux Séjours Verts ou aux Séjours Bleus 

- acheter différents objets à la boutique NARIES 

- faire un don 

 données bancaires : Association NARIES - PostFinance 

IBAN: CH56 0900 0000 1283 0976 8 

BIC: POFICHBEXXX 

Merci de votre soutien ! 

  

Particularités: Ce parc est livré à 
lui-même et suit une évolution qui 
nõest en rien affect®e par 
lõhomme. Cõest le plus ancien 
parc national des Alpes et de 

lõEurope centrale. 

Tourisme: Paradis pour les 
randonneurs, les visiteurs peuvent 
évoluer sur près de 80 km de 
chemins pédestres dont deux 
itinéraires alpins. Ils sont 
défendus de sortir des sentiers 
balisés, ainsi que de cueillir des 
fleurs. Ils peuvent suivre des 
visites guidées chaque mardi et 
jeudi, des sentiers didactiques, 
des cours de formation continue 
ainsi que beaucoup dõactivit®s 
pour petits et grands. En 
revanche, les vélos, skis, chiens et 
chevaux sont interdits dans 

lõenceinte du parc. 

Logements: A lõint®rieur du parc, 
le camping est interdit, mais vous 
pouvez trouver deux types 
dõhabitations. Lõh¹tel Parc 
Naziunal Il Fuorn offre des 
chambres confortables dans un 
décor authentique.  La Cabane 
Chamanna Cluozza offre des 
dortoirs ou des chambres à 
plusieurs lits au milieu du 

Location: Est de la Suisse 

Création: 1914 

Fondateurs: Fritz et Paul 
Sarasin, Carl Schröter et Steivan 

Brunies 

Superficie: 170 km2 

Protection: Catégorie 1, soit 
protection la plus élevée (critère 
de lõIUCN). Le parc est 
également une réserve de 
biosph¯re de lõUNESCO depuis 

1979. 

Objectifs: Protéger la faune et 
la flore dans leur dynamique 
propre, étudier les processus 
naturels du développement des 
espèces et des biotopes, 
informer le public sur les 
relations entre les animaux et 
leur environnement, sans aucune 

intervention humaine. 

Accès: Le parc est accessible 
aux randonneurs par 13 entrées. 
Ceux-ci peuvent laisser leurs 
voitures dans 10 parkings sur la 
route de lõOfenpass. 6 arr°ts 
postaux permettent également 
de desservir le parc en 

transports publics. 

paysage sauvage. Les autres 

g´tes sont ¨ lõext®rieur du parc. 

Flore: Le parc est représenté par 
28% de for°ts (presque 
uniquement des résineux) et 21% 
de pelouses alpines. Les 51% 
restant sont des éboulis, des 

rochers et de la haute montagne. 

Faune: La plupart de la faune 
alpine est représentée dans le 
parc. Pour nõen citer que 
quelques-uns, il y a 2õ000 cerfs, 
des gypaètes barbus réintroduits 
depuis 1991, des marmottes, 
des lièvres variables et des 
campagnols des neiges aux 
détours des sentiers, des chamois 
et des bouquetins sur les pentes 
rocailleuses, sans oublier des 
lagopèdes alpins, des aigles 
royaux et les majestueux loups, 

lynx et ours. 

 

Contacts: 

www.nationalpark.ch 

info@nationalpark.ch 

+41 81 851 41 11 
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Vous voyagez et avez un article à nous proposer? Vous souhaitez nous faire un 

commentaire? Nõh®sitez pas ¨ nous contacter ¨: 

nariesvoice@naries.ch 

Virginia Tournier 

Zoom sur une réserve... Parc National des Grisons... 
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